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M. André Maginot a succombé jeudi matin 
DES FUNÉRAILLES NATIONALES SERONT FAITES AU MINISTRE DE LA GUERRE 
DONT LA DISPARITION ENTRAINERA UN REMANIEMENT MINISTÉRIEL 

La vie et l'œuvre 
d'un grand Français 

La mort de M. Maginot a provoqué 
dans le pays une émotion profonde. Un 
lavait que le Ministre de la Guerre était 
malade, mais on ne i rayait pas qu'il était 
si près de sa lin. Dans les milieux poli
tiques, beaucoup de gens s'étaient même 
ref ts à espérer depuis qu'une légère amé
lioration avait été constatée dans son état. 
Hélas, la maladie de M. Maginot, affec
tant les organes essentiels de la vit, n'était 
pas de celles qui pardonnent. 

la figure populaire du Ministre de la 
Guerre n'est plus. Devant le vide créé 
par sa disparition on comprend mieux le 
rôle joué au sein du Gouvernement par 
celui qui restera pour l'armée, dont il était 
aimé, le sergent Maginot. 

le défunt n'avait pas seulement des 
amis, encore que des hommes politiques 
qui étaient loin de partager ses idées lui 
eussent voué une fidèle amitié. Mais tous, 
amis ou adversaires, saluaient en lut un 
patriote sincère. L'estime dans laquelle le 
tenait M. Poincaré. qui s'y connaît en 
patriotisme, constitue un titre solide à 
tadmiration et au respect du public. 

Ce Ministre de la Guerre avait autsi 
le mérite d'avoir été un soldat courageux, 
lorsqu'on le voyait passer parmi les 
assemblées, qu'il domtuàtt de sa haute 
taiHe, marchant affine' sur une canne ren
due UsHestairi par \a glorieuse infirmité. 
cm sentait que cet homme représentait une 
f citée utile à la nation. 

M. Maginot possédait la confiance de 
l'armée. Del grands chefs aux simples sol
dats, tous saluaient en lui l'homme qui 
savait prendre ses responsabilités devant le 
Parlement et devant l'opinion. Sa politi
que pourrait être résumée par cette for 
mu': : a L'armée, instrument de la dé
fense nationale, doit être à même d'assu 
rrr efficacement cette défense. » Aussi 
tenait-il pour dangereuses les théories fa
cile tendant au désarmement de notre 
pays, entouré d'ennemis sournois et mena
çants. 

Sa mort pose la question de l'existence 
du Cabinet Pierre l.aïal. Il ressort de nos 
informations que le Président du Conseil 
offrira a M. Paul Doumer, au début de 
la semaine prochaine, la démission collec
tive du Mimitère. La mort du Ministre 
de la Guerre entraine donc une crise 
ministérielle ou. tout au moins, un court 
•uterniède ministériel, après lequel de nou-
• eaux venus occuperont la scène politique. 
Ce qui ne signifie pas que M. Pierre Laval 
et ses principaux collaborateurs ne res
teront pas au pouvoir. 

R... 

Taris, 7 janvier. — M. André Magi
not, ministre de la Guerre, est décédé 
ce matin, à 2 heures, à la clinique de_ln 
ru* Boilcau. 

M. Maginot avait commencé à délirer 
à 19 heure». Il avait perdu connaissance 
à 22 heure». A 23 h. ."ÎO, le cœur a faibli. 
Les médecins ont fait alors des piqûres 
au malade, mais elles n'ont eu aucune 
réaction. 

A 1 h. 40, le ministre do la Guerre 
entra dans le coma. Vingt minutes 
après, il était mort. 

Après de lui se trouvaient : le capi
taine Herviot, son officier d'ordon
nance; M. Thomas, chef-ad.joint du 
cabinet du ministre de la Guerre : le 
t'octeur Hachet et le docteur Hcrvy : le 
général Requin. . . . . ,. 

Le général Requin est arrive à la cit
rique di.v minutée après la mort du mi
nistre. Le général 'Weygand, appelé 
par téléphone, est arrive à 2 h. 40. 

UNE MORT CHRÉTIENNE 
si, Maginot, au cours de la ma

ladie qui rient de l'emporter, avait 
A plusieurs reprises demandé le secours 
t!e la prière ft ses penches. 

En particulier, il avait demandé 11 
y a cinq Jours, à sa fille, de faire cha-
Sjeja matin la sainte communion a son 
intention. 

C'est un religieux bénédictin de la 

Le prince Nicolas de Roumanie 
au championnat de skis 

(T-note Keretoa».) 
I.E WINCE NlCOLAS DE ROUMANIE 

qui tsi un sportsman accompli, a parti
cipe réctmwuut ou championnat de skis 

L'S DES DERNIERS PORTRAITS DE M. MAGINOT, ASSIS A SOS SUREAU. (W.W.F.) 
// a, comme i Vordinaire. sa jambe blessée allongée sur un coussin. Près de lui, 

l'une des deux cannes dont il s'ai dait constamment pour se déplacer. 

me île la Source, le K. I*. Coiutet, qui 
lai administra les derniers sacrements 
jeudi, a 1 heure Un matin. 

LA TRANSLATION DU CORPS 
AU MINISTÈRE DE LA GUERRE 
A 3 h. 10, une ambulance militaire 

i st arrivée à la clinique pour prendre 
ie corps. A 3 h. 30, clic repartait em
menant le corps de M. Maginot et se 
îendait au ministère de la Guerre, par 
l'itinéraire suivant : rue d'Auteuil, rue 
Théophile-C'autier, quai do Passy, ave
nue de Tokio, Cours-la-Reine, pont les 
Invalides, rue Saint-Dominique. 

Ix» corps a été aussitôt déposé dans 
les appartements du ministre. 

La porte du ministère a été immédia-
ment condamnée. 

L'heure matinale à laquelle est décédé 
M. Maginot l'ait que le transfert de son 
corps, de la clinique au ministère, s'est 
tffectué de la façon la plus discrète. 11 
n'y avait, en effet, à suivre l'ambulance, 
que deux voitures. Dans l'une d'elles 
avaient pris place quelques journa
listes : dans l'autre, M. Thomas, chef-
adjoint du cabinet ; le capitaine Her
viot, son officier d'ordonnance : M. le 
docteur Rachet. i 

•A la porte de Thôtel particulier du 
ministre, attenant, comme on le suit, 
au ministère lui-même, un service d'or-
lire, composé de gardiens de la paix et 
de (Tardes républicains, interdit rigou-
rcusement d'entrer. A 4 h. 30, M. Qtii-
noiiès de Léon, ami personnel, se pré
sentait pour apporter ses condoléances. 

af, Maginot n'est pas le premier mi-
i.istro de la Guerre qui meurt dans 
l'exercice de ses fonctions. Deux de ses 
prédécesseurs, M. Berteaux et le général 
Brun, ont ainsi succombe ; celui-là 
victime, on le sait, d'un accident d'avia-

L" LA CHAMBRE MORTUAIRE 

Le corps de M. Maeinot a été trans
porté dans la chambre qu'il occupait et 
c'est là qu'il repose, veillé par sa mère, 
Mme Maginot ; sa sœur et sa fille, par 
le général Requin et ses collaborateurs, 
li y restera jusqu'à l'embaumement, qui 
aura lieu probablement vendredi. 

Le corps sera ensuite déposé dans 
un salon du rez-de-chaussée, où le pu
blie sera admis à défiler, comme il a 
{té fait lors de la mort do M. Berteaux, 
victime de l'accident d'aviation d'Issy-
les-Moulinaux. 

Dès la première heure, de nombreuses 
personnalités sont venues s'inscrire : 
M. Charles Du mont, ministre de la 
Guerre par intérim, arrive le premier, 
puis le général Ganielin et M. Cliiappe, 
tréfet de police ; MM. Guichard ; Re
nard, préfet de la Seine ; François 
Letour Jules Michel et Bouisson, pré
sident de la Chambre. 

Dans la chambre mortuaire, quelques 
lampes seulement du lustre central ont 
été allumée» et projettent une douce 
e arté dans la pièce. 
. M. Maginot, la ligure amaigrie et la 
tête entourée de bandeaux, repose sur 
ton lit, les mains croisées, sur lesquelles 
Mme Maginot mère « déposé un cru
cifix. / 

Bientôt, la/ famille du ministre se 
retire dans us) salon voisin et M. Magi
not est veillé maintenant par le capi
taine Herviot, son officier d'ordon
nance,, et l'adjudant-chef Lavoile, son 
pcTte-fanion, 

A 11 heures, la dépouille mortelle du 
i.ùnistre de la Guerre a été revêtue 
d'an habit. 

M. PAUL DOUMER VIENT SALUER 
LA DÉPOUILLE MORTELLE 

DU MINISTRE 
A 11 h. 30, M. Paul Doumer, prési

dent de la République, accompagné du 
général Braconnier, chef de sa Maison 
militaire, s'est rendu rue Saint-Domi-
rique pour saluer la dépouille mortelle 
de M. Maginot, ministre de la Guerre. 

UN CONSEIL DES MINISTRES 
A l'ouverture du Conseil des minis

tres, qui s'est tenu jeudi matin, à l'Ely
sée, M. Pierre Laval, président du Con
seil, a rendu à la mémoire de M. André 
Alagindr, ministre de la Guerre, un 
hommage ému auquel s'est associé le 
président de la République. 

Le Conseil des ministres a décidé 
qu'il serait fait à M. André Maginot 
des obsèques nationales. 

Kn signe de deuil, la séance du Con
seil supérieur de la Défense nationale, 
qui était fixée à jeudi après-midi, a été 
itnvoyée à plus tard. 

On pense généra Usaient que les obsè
ques de M. Maginot seraient célébrées 
dimanche et que l'inhumation aurait 
lieu lundi, à Révigny. 

LES FUNÉRAILLES NATIONALES 
AURONT LIEU 

DIMANCHE MATIN 
Paris. T janvier. — Bien qnp les 

détails de la cérémonie des funérailles 
de M. Maginot ne soient pas encore 
complètement arrêtés, nous croyons 
savoir que les rbsêqnes nationales 
auront lieu dimanche matin, à 10 h. 

Le corps sera placé sur uhc prolonge 
d'artillerie. 

I.e cortège funèbre gagnera le bou
levard Saint--(;ermain. afin de défiler 
devant la façade principale du minis
tère de la Guerre, puis devant la 
Chambre des députés. 

Le service religieux sera célébré en 
!:\ cbapel'ê Saint-Louis dea Invalides 
et, ainsi qu'il est d'usage en pareille 
circonstance, un seul discours sera 
prononcé: C'est M. P. Laval, président 
du Conseil, qui adressera un suprême 
adieu ft son collaborateur. 

I.e corps de M. André Maginot sera 
exposé demain dans la soirée, A 
l'hôtel, 14, rue t'aiut-Donilnique et le 
public sera admis vendredi, de 13 A 
] • heures et samedi, de S I 10 heures. 
L'entrée se fera 14. rue Saint-
Dominique et la sortie s'effectuera 
"i.', rue de l'Cuiverslté, en face de- la 
rue de Oourty. 

LE DEUIL DANS L'ARMÉE 

M. Charles Dumont, ministre de la 
Guerre par intérim, vient' d'adresser 
LIX autorités militaires, le télégramme 
suivant : 

« Le ministre de la Marine, ministre 
de la Guerre, par intérim,» la douleur 
d» taire part à. l'armée de la mort de 
M. André ' Maginot, ministre de la 
Guerre, qui vient d'être enlevé par n e 
courte maladie, après avoir, jusqu'à la 
dernière minute, consacré à Tsrruéo ot 
i.L pays toutes ses forces et toutes ses 
veuees. Le.deuil militaire .sera pris 
dans les conditions do l'article. 144 da 

Le Cabinet Laval 

LETTRE DE BRUXELLES 

Le syndicalisme 
chrétien 

et les socialistes 
;DE NOTRE CORRESPCOTAMT PARTICULIER! 

BRUXELLES, 7 JANVIER 1932. 

Après l'être attaqué à l'enseignement 
l.brc et avoir décidé de traquer la liberté de 
< >riicicnce des travailleurs partisans de 
l école catholique, le socialisme belge s'en 

1 (a fend aujourd hui aux syndicats chrétiens. 

demissionnera-t-il ? a ?•* dans LE PEUPLE ,«<Lr«-- «< 
déclenché. On y représente d abord tes syn-

' d'.cals chrétiens belges comme des orga-
Paris, 7 janvier. — (De l'Agence ; ni»me< de ss conservation sociale ». C'est un 

Havas i : La mort de i l . Maginot a.\n-cl très vague qui a servi longtemps d'épou-
ameué les membres du Gouvernement \Vù„iail Est-ce que tout est mauvais dans la 
a se préoccuper des répercussions que iMjéU actuelle? Est-ce quelle ne renferme 

r,tn de bon. qui puisse et doive être con
servé? Est-ce qu'il faut tout détruire et tout 
renverser, comme en Russie? Est-ce que, 
par exemple, la religion, la famille et la 
picpriété doivent être saccagées sans que 
run n'en reste? Poser la question, c'est la 
résoudre. Nos dieux ne nous ont pas légué 
un héritage totalement mauvais. Prétendre, 
comme les- socialistes, faire table rase du 
passé et l'engloutir dans on ne sait quelle 
tourmente épouvantable est une folie. Noos 
v.voni des morts. 

Que les syndicats chrétiens, comme toute 
la démocratie chrétienne, se refusent à rêver 
cette destruction sauvage, c'est là une mar
que de sagesse tout à leur honneur. Ils 
veulent l'ordre. C'est dans l'ordre et non 
tiens le désordre qu'ils désirent réaliser les 
grandes et solides réformes sociales prêchecs 
uvec une éloquence et une force sans exem
pte par l'Eglise. Si c'est ainsi qu'ils sont $cs 
'i organismes de conservation sociale », ce 
sont des organismes capables de grandes 
closes. C'est un bien de croire à la paci
fication, à la collaboration des classes et 
non à leur lutte fatale comme l'a prêché 
Marx. C'est un non rno'.ns grand bien social 
que de puiser dans la Foi chrétienne celle 
conviction que tous les hommes sont frères | 
e' de travailler à réaliser cette fraternité I 
universelle et non à jeter les classes les unes 
outre les autres dans les horreurs d'une 

peut avoir, au i oint de vue ministériel, 
la disparition du ministre de la Guerre. 
Bien entendu, aucune décision ne peut 
intervenir .1 cet égard, avant les funé
railles du député de la Meuse, c'est-à-
dire seulement au début de la semaine 
prochaine. 

Néanmoins, dés cet après-midi, la 
situation politique a fuit l'ubjet de 
nombreux commentaires dans les cou
loirs de la Chambre ou l'on s'inquiétait 
également du msnvais état de sauté 
de M. P.riand rfrti n'avait pu assister 
le matiu. au Conseil des ministres. 

Ou se demandait, dans ces condi
tions, si le ministre des Affaires étran
gères serait en mesure de preudre part 
aux prochaines conférences internatio
nales relatives aux réparations et SU j 
désarmement, conférences qui auront j 
on le sait, une Importance exception
nelle. 

JJc socabreox dép«tés. (OUI eu expri
mant le vom que M. l'.riainl se réta
blisse irompicmciit. csliinaicnt que 
ces négociations nécessiteront un sur
croît d'efforts qu'il serait peut-être 
imprudent d'imposer A lliomme d'Etat 
qui. depuis tant d'années, assume la 
tache de diriger la politique extérieure 
de la Franco. 

Les parlementaires sont donc tout 
naturellement enclins A envisager 

le pillage do bureau de poste 
de la Fosss-aux-Cbênes, à M a i l 

MALGRÉ TOUTES LES RECHERCHES, LES DEUX BANDITS 
RESTENT INTROUVABLES 

Les policiers ne chôment pas. Tout 
est mis en œuvre pour retrouver 1<>S 
deax audacieux bandits qui. mardi 
soir, dévalisèrent le bureau de postes 
de la rue Kosse-atix-Chenes, ,1 Rou-
balx. Tolicp mobile. gendarmerie. 
pouce municipale, tout le monde est 
luis en branle pour retrouver leurs 
traces. Jusqu'à présent, tout ce tra
vail n'a pas donné les résultats espé
rés. Ovaere et Kistiaens semblent 
s/élre volatilisés. 

II est Vrai que les enquêteurs ont 
an aire il forte partie. Ovaere et Kis
tiaens ne sont pas les premiers venus 
dans le monde de la cambriole. Ce 
sent deux gaillards retors, pleins 
d'astuce et d'audace, sachant se mé
fier, connaissant toutes les ficelles de 
leur triste métier. Aussi les policiers 
N heurtent-ils à un plan bien établi, 
<ù tous les détails iont été prévus. Car 
ii ne faut pas croire que les bandits 

q'ii pesait sur elle. Malheureusement, 
e.'le fut trouvée en possession d'un* 
somme de 7.ÏO francs, composée d'un 
biilet. de 5"0 francs et de plueteœs 
coupures. Or, cette femme, qui est 
employée à la filature Motte et Porlsse, 
rue des Longues - Haies, travaille 
actuellement dix - huit heures par 
st maille, D'oil lui Tenait doue cet 
ai cent? Elle exirfiqu* qu'elle venait 
de toucher sa pension, car II faut dire 
que- le mari de Elisa Ovaere fut vic
time civile pendant la guerre, c e qui 
valut a sa veuve de toucher une pen
sion. 

Mais on sut bientôt que son dernier 
tr.mestre — 240 francs — avait été i 
perçu le 30 octobre passé. Elle ajouta 
ensuite qu'elle avait sollicité un prtt 
d'nrgent à l'usine qui l'emploie. Ceci' 
était vrai; on lui avait prêté 700 ir. . , 
mais il fut prouTé qu'on lut avait parej. 
cette somme le 16 novembre, en bil- i 

eut opéré sans avoir pris leurs pré- • lets de cinq et dix francs. Or, noua 
cautions. Il est probable que ce cam- levons dit plus haut quelle avait été. 
l.i iolage avait été mûrement réfléchi trouvée en possession d'un billet de 
avant d'être mis ft exécution et l'on | ,*î00 francs, lequel par surcroît était 
7:'nse bien que la fuite après le coup | te ut froissé... 
de main avait du être soigneusement . 
réglée. LA CYCLISTE MYSTÉRIEUSE 

Bref, les deux voleurs avaient mis j Bref, malgré toute aou ingéniosité,, 
tous les atouts dans leur jeu, ce qui Ma veuve Biondel ne put parvenir à 

d.'u.. remaniement du (a -I f""" CM"'e ""' "****' !°" ' " " " ' M 
étendu que ne le comportait '"", . .. , , , \/\ 

Les socialistes belges reprochent encore 
acx démocrates chrétiens de repousser leur 
plan de reconstruction de la société. Les 
démocrates chrétiens en ont un autre, qui ne i 
date pas d'aujourd'hui, qui a fait set 
preuves depuis 2.000 ans: c'est la rechris-
tianisation des peuples, c'est le retour aux 
principes de justice et de cherité entre les 
hommes et les nations et non pas l'exalta
tion des haines et des colères. 

Un des plus dévoués animateurs sociaux 
du diocèse de Tournai, commentant dans 
LE •P'AYS WALLON iss' déclarations i\ 
PEUPLE, émet ce'te conclusion qui résume 
admirablement les deux thèses en présence 

n II \) a entre le syndicalisme socialiste 
et le syndicalisme chrétien une distance 
irLfranch:ssable. D'un côté, la lutte d< 
ciasses, l'hostilité résolue à l'ordre établi, la 
révolution et le chambardement général. De 
l'autre, la collaboration des clazses* l'obéis
sance à la doctrine de l'Eglise, le relcve-
r; ent Je la Xondition ouvrière par l'accord 
de to'is les nommes unis dans la fraternité 
au Christ, n 

S... 

l'évent ualii 
hlnet plu 
le seul remplacement du ministre de 
la Guei're. 

Dans cette hypothèse. M. Laval au
rait â choisir entre deux solutions: 
soit se borner à pourvoir de nouveaux 
titulaires les portefeuilles de la Guerre 
et des Affaires étrangères, soit remet
tre au président de la République, la 
démission collective du Cabinet. 

A priori, on semble croire que les 
préférences de M. Laval iraient à cette 
dernière solution. Le président du Con
seil estime, en effet, que quel que soit 
l'intérêt que présentent les questions 
de politique intérieure, elles sont, dans 
les circonstances présentes, dominées 
par les graves problèmes de politique 
extérieure A l'ordre du jour. 

M. Laval souhaiterait que l'union 
se réalisflt au Parlement, sur un pro
gramme déterminé et pour une durée 
limitée, sans qu'aucun parti eût à re
noncer pour cela à l'essentiel de son 
programme. 

Pour faciliter cette œuvre. M. Laval 
serait prêt à apporter ft M. Paul Dou
mer la démission du Cabinet tout en
tier et. comme il serait certainement 
chargé par le chef de l'Etat, de consti
tuer le iiouveau ministère. M. P. Levai 
demanderait au parti radical-socialiste 
de collaborer au futur gouvernement. 

Des conversations recueillies cette 
après-midi, se dégage l'impression que. 
comme lors des précédentes tentatives 
faites ft différentes reprises, dans le 
même but, au cours de la présente 
législature. M. Laval se heurtera ft de 
sérieuses résista neces. 

Parvlendra-t-il à les surmonter? 
Les avis sont trop partagés pour 

qu'on puisse, dès maintenant, se pro
noncer avec quelque certitude, d'au
tant plus que la plupart des parlemen
taires sont absents de Paris où Ils ne 
seront de retour que pour la reprise 
des travaux législatifs, mardi prochain. 

Notons, ft titre purement dneumen-
tKire. que l'on parle, pour remplacer 
M. Maginot. de M. Tardieu. de M. 
Fabry et même de M. Painlcvé et. 
pour remplacer M. Briand. de M. l*ival 
lui-même et de M. Taul Bnncour. 

service de place. Les drapeaux des éta
blissements militaires seront mis en 
fcern,* jusqu'au jour des obsèques inclu
sivement. '» 

(.Lire la suite page 3•' 

Le maréchal Hindenburg 
restera4-il 

président du Reich? 
Berlin, 7 janvier. — Les bruits de la 

i invocation du Reiehs&g dans le cou-
rrnt de janvier continuent à circuler 
avec persistance. 11 est prudent de ne 
les acoouillir actuellement qu'avec la 
r.lu-i grands réserve. 

On dit maintenant que le Rciclistag 
wrait convoqué prochainement pour 
mtor une loi prolongeant, la dorée des 
fonctions da président d'Empire au-delà 
de la période légale de sept ans. 

Mais cette loi subordonnerait l'accep
tation du maréchal Hindenburg de res
ter en fonctions et jusqu'ici, il n'en a 
jîas été question. 

Le service de presse socialiste se de
mande quel rapport ces bruits peu
vent avoir avec l'arrivée de M. Hitler. 

Il semble^ejouto l'organe socialiste, 
que certains milieux gouvernementaux 
croient que les nationaux-socialistes 
pourraient être gagnés à l'idée du main
tien au pouvoir du président Hinden
burg, par vote du Reichstag. 

LE PRINCE HÉRITIER D'ETHIOPIE A PARIS 
(IVids VTurtd photo».) 

LA MAISON FAMILIALE DE DANIEL KlSTJAENS, RUE D'ARCOLE, Â RoUBAIX, OÙ LES 
BANDITS APPORTAIENT LE BUTIN DE LEURS VOLS POUR SE LE PARTAGER. 

explique que les plus actives recher
ches aient pu rester jusqu'à présent 
sans résultat sérieux. 

LES CHARGES CONTRE LA SŒUR 
DE OVAERE 

S'AFFIRMENT DE PLUS EN PLUS 
Certes, si l'on n'a pas encore 

retrouvé les traces des bandits,' il ne 
faut pas croire que l'enquête piétine. 
A Itoubaix notamment. M. de la Chas
sa gne de Bereys, Commissaire de,police 
du 4" arrondissement, a fait du bon et 
beau travail. On .«c souvient que le 
soir du vol, on avait déjft parlé d'une 
cycliste mystérieuse. L'on sut bientôt 
qu'il s'agissait de la sœur d'un des 
bandits, Elisa Ovaere, veuve Blonde!, 
Agée de .".."î ans, soigneuse, domiciliée 
47, rue de Bcaurewaert. Cette femme 
faisait le guet peudant que les deux 
lie mines « opéraient » dans le bureau 
d» postes. Quelques instants après le 
voi, une pcrfiuisitlîu était faite à son 
domicile et la veuve Biondel était 
arrêtée, ainsi qu'un ami de rencontre, 
lequel fut d'ailleurs bientôt relâché. 
La soeur d'Ovaere nia comme un beau 
diable lorsqu'on lui dit l'inculpation 

Les escroqueries 
du mort-vivant 

LE ÇRINCE EXAMINE LE FONCTIONNEMENT D'UN CANON AU CAMP, ne SATORT, 

Lyon, 7 ' janvier. — L'enquête se 
poursuit activement sur l'escroquerie 
commise par le mort-vivant, Louis Du
rand qui, depuis six mois, est légale
ment mort et enterré au cimetière d'Al-
per, et qui a pu ainsi, de complicité 
avec son amie, Jeanne Gauthier, tou
cher une assurance sur la vie de.150.000 
irancs. 

M. Geffer, juge d'instruction, chargé 
de l'affaire, a appris que Louis Durand 
et Jeanne Gauthier étaient l'objet de 
I 'usieurs plaintes en escroquerie et 
ibus de confiance, dont le montant 
i'élève à 10.000 francs environ,- et qui 
ont été commis en avril et mai 1930, à 
Tizi-Ouzou. 

Louis Durand possédait alors nne su
perbe voiture de course. Kn attendant 
de se faire pasrer pour mort, il s'était 
fi.it lui-même chevalier de la I-égion 
d'honueur et arborait un magnifique ru
ban rouge. 

Bien que ses habitudes parussent bi
zarres, il inspirait ainsi du respect et 
de la confiance, ce qui facilitait ses ma-
wpuvres. 

Son amie avait pris l'habitude de se 
promener en ville en pyjama et s'était 
fait remarquer par ses nombreuses ex
centricités, mais le ruban rouge de son 
suni couvrait tout. 

Le juge d'instruction a aussitôt en
voyé nne commission rogatoire à Tizi-
Gnrbn. Il attend,'d'autre part, le résul
tat des vingt commissions rogatoires 
qu'il • «nvovéfs à Alger et à t'onstan-
titie, pour vérifier dans ses détails 
l'exactitude du récit qua Louis Durand 
a fait d t ton étonnant» «Tenture. 

expliquer la possession de cette somme 
de 750 francs. 

D'autre part, elle nie s'être trouvée 
rue de la Fosse-aux-Ghênet la soir du 
vol. Pourtant les témoignages sont 
formels. Elle entra même nn Instant 
dans un cabaret proche du bureau de 
Postes. Elle avait dû également garer 
une bicyclette rue Cuvelle ou rue 
Saiut-Antoine. Une fois le coup ter
miné, vers 19 h. 30, elle enfourcha sa 
machine, prit une direction q-ue l'on 
ne connaît pas encore et se rendit A 
un rendez-vous où on lui donna la part 
qui lui revenait. Â 20 h. 30, elle était 
revenue ft son domicile. 

Ce soir-là, elle n'a pas paru au caba
ret où elle prend sa pension. Elle ré
pond à cela qu'elle n'avait pas faim... 

Les charges étant suffisamment ' 
accablantes, M. de la Obassagne de 
Sereys a mis la soeur Ovaere en état 
d'arrestation. Elle a été conduite ft 
Lille jeudi, vers 13 heures. 

LE PASSAGE A MOUSCRON 
DES DEUX MALFAITEURS 

Ainsi que nous le disions jeudi, le 
passage des depx malfaiteurs avait été 
relevé il y a quelque temps ft Mons-
cron. C'est en effet dans la nuit du 
hl décembre au 1er janvier que la po
lice , mnuseronnoise apprenait la pré
sence ft Mouscron des deux individus. 

Cn coup de -téléphone fut alors 
lancé ft la police mobile de Lille pour 
connaître le signalement exact des 
deux malandrins ; n'obtenant pas de 
réponse, la police belge ne put malheu
reusement pas agir et le lendemain 
Kistiaens et Ovaere. pressentant pro
bablement le danger, avalent quitté 
!e territoire de Mouscron sans que 
leurs traces r-usseot être retrouvées. 

Actuellement, 11 est peu probable que 
les deux malfaiteurs fassent une non 
veile apparition ft Mouscron où une 
active surveillance est exercée ^lon 
seulement A la frontière, mais aussi 
dans les maisons .de logement car 
pourraient offrir un refu'i» aux ban 
dits. 

LES BANDITS ONT-ILS PRIS 
LE TRAIN A YALENCIENNES ? 

Jeudi matin, le contrôleur de billets 
M. Taqtienier, de service vers 8 h. 30 
e;i gare de Valcnciennes. avait son at
tention stairée par deux individus por
teurs de billet* pour Hagnenan. 

Lorsque, après le départ du train de 
l'Est, à 8 h. 33, M. Taquenier ouvrit 
les journaux, il aperçut la photographie 
d'Ovaere, il eut la conviction qu'il ve-
cait de se trouver en présence V*s bàn 
éi*s qui avaient «p^r* an btarean li<-
Postes fiuxiliaire de la me oV la FOMK 
au\-Chêr>es. 

Le contrôleur prévint aussitôt la.geri 
c'annerie et le capitaine Pierron. com
mandant la brigade de Valencienne». 
•visa: la brigade mobile de Lille, M. le 
Commissaire central de Roubaix et la 
gendarmerie d'Hairnenan. 
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